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			Chapitre 1 
Lia


			Lia est une jeune fille brillante qui se prédestine à une carrière d’avocate spécialisée en droit des affaires. Elle termine sa dernière année d’étude à l’université. On ne sait jamais vraiment ce qu’elle pense, et elle ne le sait pas, elle-même. 


			Elle a toujours privilégié les études aux soirées et ne s’est jamais vraiment fait d’amies, à l’exception de Sara, une ancienne camarade d’école qu’elle ne voit plus, et Luis, un voisin de quartier qui a déménagé chez sa tante dans le sud du pays. 


			Elle se sent souvent seule et rend, dès qu’elle peut, visite à sa famille, pour combler ce vide qu’elle ressent parfois. Elle a été amoureuse une fois, une seule fois. Pour elle, c’était surement la fois de trop et, depuis Noah, elle traîne cette mélancolie, et quand son monde s’effondre, c’est dans la cabane de pêcheur de son enfance qu’elle trouve refuge.


			Elle est la cadette d’une grande fratrie. Son père est commercial dans le café issu de commerce équitable et sa mère a développé une petite activité de broderie et de tricot, où elle donne des cours à des particuliers pour partager sa passion. Elle n’en vit pas, mais réalise quelques ventes de napperons en ligne pour les amoureux de cet art.


			Lia vit seule près du campus dans une résidence non universitaire. Elle n’a pas la maison la plus clinquante de ce quartier huppé, et ce qu’elle recherchait avant tout, c’est un endroit où elle se sentirait enfin chez elle. 


			Sur le chemin vers l’université elle aimait passer par ce quartier, les buissons étaient géométriques, les arbres soigneusement alignés. Elle se souvient de cette vieille dame qui, avant elle, y vivait.


		




		

			Chapitre 2 
Madame Parton


			Madame Parton est vieille, veuve et ses enfants ne lui rendent plus autant visite qu’elle ne l’espérait. Quand Lia passe devant sa maison, elle lui dit bonjour avec le plus large des sourires et la vieille dame s’étonne à chaque fois de voir cette jeune fille s’accommoder de politesses et se balader émerveillée de ce qui l’entoure.


			Madame Parton ne supporte plus de rester enfermée dans cette maison qui lui rappelle sans cesse l’absence de son époux mort d’un cancer du pancréas six ans plus tôt ; elle passe donc le plus clair de son temps dans son jardin, à s’occuper de ses rosiers, et parfois à leur parler.


			Lia s’est prise d’affection pour cette dame, et un jour, elle lui se décide à lui parler. Après son « bonjour » habituel, elle fait quelques pas et se retourne.


			— Elles vous répondent parfois, vos roses ?


			— En vérité, elles ne sont pas très bavardes.


			— C’est sûrement parce qu’elles aiment vous écouter !


			— Ne dites pas cela, vous allez me donner envie de passer mes nuits à leur parler moi aussi.


			Lia s’est vite rendu compte que la vieille dame est aussi seule qu’elle et ressent alors de la tristesse qu’elle s’empresse de cacher.


			— C’est bien d’avoir des amis à qui parler. Quand je passerai, je leur dirai bonjour, à elles aussi.


			— Ne vous attendez pas à ce qu’elles vous répondent !


			Madame Parton, ravie de ces quelques paroles échangées, se retourne et Lia continue son chemin.


			*


			Les semaines passent, et Lia se réveille de plus en plus tôt pour discuter avec Madame Parton, qui l’attend assise sur son perron, chapeau à la main. Elles chérissent ces petits moments qui leur donnent le sourire pour le reste de la journée, mais aussi l’envie de se retrouver, avec de nouvelles histoires à partager.


			Le petit rituel s’est rapidement transformé en pause thé que Madame Parton prépare avec les roses séchées de son jardin, et Lia ramène des petits beignets à la rhubarbe achetés dans la boulangerie artisanale de Monsieur Rogestio, un Italien fort charmant, beau parleur, et pas avare en compliments. C’est sa marque de fabrique : son accent très prononcé, de nombreux mots inventés. Il en fait toujours trop, et c’est ce qu’elle aime chez cet homme exubérant. 


			De la rue au perron, du perron à la petite table de la salle à manger, Lia s’est frayé un chemin dans le cœur de la vieille dame et passe également lui rendre visite les week-ends. 


			Elles cherchent des recettes et cuisinent des plats qu’elles ne connaissent pas toutes les deux, c’est souvent désastreux. Alors, pour se consoler, elles jouent au bridge. Madame Parton apprend à Lia toutes ses petites astuces de mamie, mais surtout comment tricher sans se faire prendre.


			*


			Un matin, les rosiers disparus, un taxi devant la maison, Lia va à la rencontre de son amie. Madame Parton a fait ses valises et dit vouloir vivre dans la maison de retraite où séjournaient quelques amies perdues de vue.


			— Tu peux y vivre, si tu le souhaites. Je te la vends à un bon prix, mais je compte sur toi pour redonner un coup de jeune à cette vieille bicoque. 


			— Je pourrai vous rendre visite ?


			— Hum, tu peux, mais tu sais, je vais avoir un emploi du temps bien rempli maintenant, et je préfère que tu cherches de nouvelles recettes !


			Elles se sourient, et se serrent dans les bras l’une de l’autre. Madame Parton met le trousseau de clés entre ses mains et lui dit « va ».


			Quand elle entre dans la maison, vide, elle y découvre les roses fraîchement coupées, disposées sur une toile de jute au sol et, dans la cuisine, des dizaines de bocaux de roses séchées. 


			Elle en ouvre un pour en sentir l’odeur, et prise d’émotions, se met à pleurer.


			Quelques minutes plus tard, elle prend une grande inspiration et va découvrir les autres pièces de cette maison qu’elle n’a jamais visitée.


			Dans une pièce, elle trouve le chapeau de Madame Parton posé sur une grande enveloppe au sol, l’acte de vente, les références de la transaction, les coordonnées bancaires du notaire, le montant ridicule à verser, et ces quelques mots sur une feuille pliée par trois fois. Dans un soupir, elle commence à lire… 


			Lia, 


			Je sais ô combien tu aimes ce chapeau, il m’est donc facile de te le laisser en souvenir, tout comme il m’a été facile de t’aimer. Si, comme moi, l’envie te prend de rester des heures dans le jardin, il te sera grandement utile. 


			Tendrement, 


			Louisa Parton


			Quelques semaines lui ont suffi pour terminer les travaux de sa nouvelle maison, aidée de ses deux frères, Ed et Brent, et de son père, Jeff. La décoration a été soigneusement réalisée par ses sœurs, Mei et Talia, et leur mère, Anita. Désormais moderne et cosy, elle préfère pourtant, comme son amie, passer des heures sur le perron à écouter les musiques qu’elle aime et à attendre que sa vie passe, chapeau sur la tête. 


		




		

			Chapitre 3 
Higgins


			Lia travaille à mi-temps dans un cabinet d’avocats prestigieux, où les responsabilités qui l’incombent mettent ses nerfs à rude épreuve. 


			Pour s’évader, elle aime passer du temps dans la petite cabane de pêcheur qui appartient à son père, près du lac Néama. 


			Ils y allaient tous les étés. Ils n’attrapaient quasiment jamais de poissons et faisaient griller ceux achetés au marché, riant des heures durant de leur talent de pêcheurs. 


			À la nuit tombée, près du feu de camp, il lui racontait des histoires sur les étoiles, et elle se souvient qu’il disait :


			— Chaque étoile qui tombe est un être cher disparu qui nous salue. Alors, si on ferme les yeux et qu’on formule un vœu, il se réalisera.


			Lia est fortement attachée à ces souvenirs et à cet endroit, mais c’est désormais seule qu’elle s’y rend, pour se ressourcer ou se remettre les idées en place quand elle n’arrive pas à gérer ses émotions. Une réflexion de ses parents sur le fait qu’elle ne sort jamais ou une remarque d’un collègue de travail sur son jeune âge, et toutes les frustrations quotidiennes qu’elle s’inflige seule… 


			En y allant, elle passe par l’épicerie de route Le roots boutique au cœur de la forêt épaisse Atowa.


			Elle y trouve de tout, mais surtout des spécialités navajos. Petite, elle passait toujours devant, avec son père, sans jamais s’y arrêter. Curieuse, elle finit par pousser la porte. Elle y fait ses emplettes pour se rendre à la cabane et y fait la connaissance d’Higgins, un Amérindien qui se définit comme un loup solitaire. C’est lui qui tient cette boutique. 


			Higgins a pour habitude de se méfier des gens, toujours une main posée sur la carabine dissimulée sous son comptoir. Depuis que sa femme a perdu la vie lors du braquage de sa boutique, il y a une vingtaine d’années, il n’a plus jamais souri.


			Lia s’approche de lui et pose ses articles sur le comptoir.


			— Vous prenez toutes ces préparations amérindiennes ? lui demande-t-il, étonné.


			— Je n’en connais aucune et je dois essayer de nouvelles recettes, lui répond-elle en souriant


			— Les instructions sont au dos... Pour celui-là, pendant la cuisson, ajouter deux graines de cardamome et, pour celui-là, il faut ajouter à la pâte une pincée de safran rouge, lui explique-t-il avec un air sévère. 


			L’homme quitte son comptoir, et va chercher les ingrédients sur la petite étagère en bois, bleu indigo, située à l’entrée de sa boutique.


			— Je vous les offre.


			— Oh ! … Je ne dois pas refuser un cadeau, alors merci. Hum, si j’ai bien compris… pour celui-là, c’est deux graines de cardamome pendant la cuisson, et pour celui-là, une pincée de safran rouge à ajouter à la pâte.


			L’homme hoche la tête, et emballe les articles. Lia est intriguée…


			— Qu’avez-vous à la main ?


			— Des égratignures… Ce n’est rien, je me les suis faites en coupant du bois.


			Elle fait l’appoint, laisse ses articles sur le comptoir puis court à toute vitesse vers la sortie… Elle revient aussi rapidement qu’elle est partie, essoufflée, avec un large sourire, à la main une petite pochette jaune avec des cactus dessinés dessus.


			— Donnez-moi votre main.


			— C’est comme ça qu’on demande en mariage de nos jours ? plaisante-t-il.


			L’homme lui tend ses mains, elle ouvre sa pochette, et dispose coton, désinfectant et pansement sur le comptoir. Elle prend la main de l’homme, et la soigne.


			— La prochaine fois, mettez des gants !


			Puis, elle jette le coton usagé, l’emballage du pansement, et referme sa trousse.


			— Je viendrai vous aider à la boutique… Et ne dites pas non… On ne doit pas refuser un cadeau !


			Lia rassemble ses affaires, et le salue. L’homme reste muet, et la regarde partir ; puis se rend compte qu’il a quitté son comptoir pour cette inconnue et sourit en regardant le pansement sur ses mains. Un pansement rose pâle avec dessus des petits cupcakes colorés dessinés.


		




		

			Chapitre 4 
C’est un cadeau


			Lia a tenu sa promesse et revient à la boutique à chaque fois qu’elle se rend à la cabane.


			Elle prit l’habitude de faire goûter à Higgins toutes les pâtisseries navajos qu’elle prépare, mais aussi de lui raconter ses mésaventures, même les plus embarrassantes.


			Higgins ne se lasse pas de raconter les légendes amérindiennes, et c’est avec beaucoup d’intérêt que Lia l’écoute, retrouvant chez cet homme un peu de son père. Elle y achète régulièrement des pâtisseries à préparer soi-même, sur les conseils d’Higgins qui, au fil du temps, est devenu un réel ami. 


			Elle se rend utile et il la laisse faire. Après tout, elle disait que « c’était un cadeau ».


			Les mois passent. Higgins se dit que Lia n’est pas une âme solitaire, mais une âme perdue. Il voit bien qu’elle emprunte cette route quand elle veut apaiser le tumulte dans son cœur. Il se met alors à foisonner des citations pour amener Lia à réfléchir et à se questionner sur ses possibilités.


			Cela fonctionne, elle se fixe de plus en plus d’objectifs, comme aller au cinéma, ou à des concerts…


			Lia doit prendre quelques jours de congés, mais avant cela, elle doit boucler un dossier important oublié à la cabane. Lors d’un bref aller-retour pour le récupérer, Lia passe voir Higgins et, après avoir échangé quelques nouvelles, il lui tend un bout de carton d’emballage, avec des chiffres inscrits dessus…


			— Qu’est-ce que c’est ?


			— C’est le numéro de Tay, le fils de ma sœur. Tu devrais sortir avec des jeunes de ton âge. Il va à une fête ce soir et tu iras avec lui. Il te contactera pour venir te chercher.


			— C’est celui qui a cassé ta moto et qui ne vient jamais t’aider ?


			— C’est bien lui !


			— Mais Higgiiiiins… Et si je parle trop ? Je ne sais pas comment me comporter… Je n’ai jamais été à ce genre de soirée…


			— Comporte-toi normalement. Il a l’habitude avec moi… Et tu pourras aller à beaucoup de fêtes avec lui. Alors, profite de tes quinze prochains jours pour avoir enfin de vraies vacances. C’est mon cadeau !


			Elle secoue sa tête pour dire oui, perdue dans ses pensées. Elle fait le tour du comptoir pour embrasser Higgins, le regard vide, et quitte la boutique sans dire un mot. 


			Sur la route pour rentrer chez elle, les pensées se bousculent…


			Je pourrai aller à beaucoup de fêtes avec lui ? Comment ça ? Il est populaire ? Il a cassé la moto d’Higgins et, en plus, il ne vient jamais l’aider…


			Elle ne s’est pas rendu compte qu’elle est déjà arrivée, trop préoccupée par cette soirée.


			Je ne vais quand même pas mettre un tailleur, il va me prendre pour une vieille… Un jeans… C’est indémodable… Mes converses, ah super… Mais oui, mon petit perfecto en cuir noir sera parfait… Mon petit col roulé noir aussi, tiens… Sombre, c’est bien… Très bien même…


			Elle se prépare, lâche ses cheveux, met du gloss sur ses yeux et sur ses lèvres qu’elle tamise avec son index, met du crayon liner et se parfume exagérément de la tête aux pieds. Elle sourit devant le miroir en pensant à sa sœur qui lui reprochait souvent sa façon de se maquiller. « Du gloss pour les yeux, c’est un crime de make-up » disait-elle. Pourtant, Lia a toujours aimé le brillant du gloss et, sur ses paupières, elle trouve ça simple et joli.


			Son téléphone retentit, elle sursaute. Son cœur ralentit, puis s’accélère, c’est Tay…


			— Salut, je dois venir te chercher, mais je ne sais pas où…


			Lia lui envoie les coordonnées de chez elle.


			— Salut, tu seras là pour quelle heure ?


			— Tu seras prête à 19h ?


			— Oui.


			— OK.


			Il ne lui reste plus qu’une heure à attendre. Elle s’assoit sur le plan de travail de la cuisine, met son portable à charger près d’elle et ses écouteurs. Lumière éteinte et rideaux tirés, elle ne quitte pas la rue des yeux.


		




		

			Chapitre 5 
Tay


			Tay est un très beau jeune homme amérindien, le genre sanguin, à qui on ne peut rien dire. 


			Il aimerait avoir ses propres rêves et ses propres projets, plutôt que de reprendre l’entreprise de scierie de son père dans la forêt, à quelques kilomètres de la ville. Il a récemment abandonné ses études d’architecture pour aider son père.


			Sa mère infirmière aimerait qu’il fasse perdurer cette tradition de transmettre l’entreprise de génération en génération, elle a pourtant conscience des sacrifices que cela demande à Tay. 


			Tay a perdu sa petite sœur il y a quelques années et se considère désormais comme fils unique. Il a beaucoup de cousins et cousines qu’il retrouve régulièrement pour des soirées. Il est toujours un peu en retrait, à observer… Le gars sympa que tout le monde apprécie, qui n’en fait jamais trop et qui ne se donne jamais en spectacle. 


			Tay vit à mi-temps chez ses parents et à mi-temps dans l’ancienne maison en bois de son enfance abîmée par le temps. Il s’est fermement opposé à la vente de cette maison, pensant que ses parents vendraient par la même occasion tous ses souvenirs... À l’abandon, il y installe un matelas et vient la retaper dès qu’il en a l’occasion, aidé par ses cousins.


		




		

			Chapitre 6 
Petit bout de carton


			Avec la rénovation de sa baraque, Tay passe de moins en moins voir Higgins, qui lui parle souvent de Lia.


			Après le passage de Lia à la boutique, Higgins lui a demandé de venir. Ce n’est pas dans les habitudes de son oncle, alors Tay s’est empressé de s’y rendre. Une fois arrivé, son oncle l’attend, assis à l’extérieur de la boutique, sur la petite table en fonte où les clients de passage prennent habituellement leur café.


			— Passe-moi ton téléphone !


			— Tu sais t’en servir ? le taquine Tay.


			— Ahah, appelle-la, tu l’emmènes à la fête avec toi, dit Higgins en prenant un air sévère.


			Tay regarde son portable, son oncle y a enregistré le numéro de Lia. 


			— Lia ? Et pourquoi je l’emmènerais ?


			— Parce que je te le demande… Et j’oublierai que tu as bousillé ma bécane et ma vitrine... 


			Tay se dit que c’est une blague. Si son oncle oublie l’histoire de sa moto, c’est qu’il a concocté un plan pour le punir encore plus sévèrement, et que cette sortie est forcément un coup foireux.


			— Elle est d’accord ?


			— Tu l’appelles ce soir… Elle a quinze jours de congé.


			Il rumine de devoir jouer les baby-sitters, mais l’idée que son oncle lui fiche la paix avec cette histoire de moto le pousse à accepter.


			— Ne va pas lui briser le cœur ou t’auras de sérieux problèmes.


			— Mais de quoi tu parles ? Sérieux, tu commences à dire des trucs bizarres, je vais y aller… 


			Higgins sourit et, pendant que Tay s’éloigne, il hurle « n’oublie pas Lia ! ».


			En chemin, Tay s’imagine une fille rejetée par tout le monde, parce qu’elle aurait le don d’agacer les gens, le genre de fille qu’on fuit, première de sa classe qui sait tout sur tout, sans intérêt, et qui n’aurait que des amis comme Higgins, vieux, solitaires…


			Arrivé chez lui, il embrasse sa mère et demande si son père est rentré. Puis il monte dans sa chambre pour se préparer. 


			Encore mouillé, serviette autour à la taille, il s’assoit sur le rebord de son lit, lumière éteinte, fenêtre à moitié fermée. Son portable à la main, il envoie un message à Lia pour avoir son adresse. Il n’a franchement pas envie d’être sympa avec elle… 


		




		

			Chapitre 7 
Je t’emmène avec moi


			À 19h tapante, Tay se gare, sort de sa voiture, s’appuie sur la porte côté passager, et lui envoie « je suis arrivé ». Lia sort, ferme la porte de la maison et s’avance vers lui.


			Ils se fixent sans se quitter des yeux. Elle ne l’imaginait pas si beau, pas si impressionnant et, plus elle avance, plus son cœur se met à battre fort, vite. Tay non plus, ne s’attendait pas à voir une fille normale et plutôt jolie, voire même très jolie.


			— Salut !


			— Salut, Tay… Merci de m’emmener avec toi.


			— Je ne fais que t’y emmener.


			Elle lui tend un sac.


			— J’ai pris quelques bouteilles, je ne savais pas ce que vous aimiez boire… 


			Tay ouvre le sac et rigole. 


			— Du vin ?! C’est gentil, mais on est plutôt bière... 


			Il le place dans le coffre de sa voiture et, arrivé devant sa porte, voit que Lia est immobile.


			— Tu ne montes pas ?! Tu veux que je t’ouvre la porte ??


			— Non, j’attendais que tu montes… 


			Tay démarre la voiture… Roule… Le silence est pesant… 


			— Je peux mettre de la musique ? 


			Elle hoche la tête… 


			— Et… comment tu as connu Higgins ?


			— C’est sur le chemin pour me rendre à la cabane de mon enfance que j’ai vu la boutique d’Higgins… Depuis, je passe le voir à chaque fois que j’y vais… Je lui donne un coup de main à la boutique et on discute… 


			— Il n’a pas dû te dire que du bien sur moi ? 


			— Sa moto ? réplique-t-elle en souriant.


			— Oui, sa moto… Ça ne m’étonne pas qu’il t’en ait parlé. J’ai cru que le monde s’était effondré ce jour-là, rigole-t-il.


			— Comment tu as fait ?!


			— J’ai dévalé la colline, j’ai dérapé et j’ai atterri dans sa boutique.


			— Noooon, c’est toi aussi qui as pété sa vitrine ? 


			— Je n’en suis pas fier, mais c’est bien moi.


			— Ooooh… je comprends mieux pourquoi il s’agite autant quand il parle de toi !


			— Mais sérieux, t’as pas d’amis !? Excuse-moi, ce n’est pas ce que je voulais dire…


			— Ne t’excuse pas… Je jongle entre le campus et la boîte où je bosse… J’ai souvent du boulot qui m’attend à la maison alors, quand je peux, je vais surtout voir mes parents ou je passe du temps à la cabane…


			Silence… Lia poursuit :


			— J’ai eu quelques amis au lycée, mais on s’est perdus de vue. J’ai ensuite rencontré beaucoup de gens dans mon bahut, mais je ne peux pas appeler ça des amis… Et puis, quand je les ai vus louper leur semestre à cause de leur beuverie, je me suis dit que je faisais peut-être les bons choix finalement, explique-t-elle en souriant.


			— Et, tu ne t’ennuies pas ? Enfin, je veux dire, t’as jamais envie de sortir parfois, de faire la fête ? 


			— Ça m’arrive, mais sortir avec qui ? Les gens de mon bureau sont tellement cinglés qu’ils vont s’imaginer des trucs bizarres si je leur propose. Et je vis dans un quartier où les gens sont enfermés chez eux. Les seules sorties que je fais, c’est en famille ou seule…


			Silence… puis elle ajoute en rigolant :


			— La plupart du temps, c’est seule...


			— Genre, tu vas au cinéma seule ?


			— Oui, je vais aussi au bowling seule, au resto seule, au laser game seule…


			— T’es sérieuse ? Tu vas seule au laser game ? s’étonne Tay.


			Lia rigole :


			— Mais non, j’attends que des gens arrivent et, s’ils veulent bien, je me greffe à une équipe… Oui, c’est triste, je sais, mais au moins, je sors un peu de mon trou…


			— Tu te greffes ? J’espère que tu vas t’amuser ce soir, mes cousins sont un peu lourds, mais ils sont aussi sympas !


			— Et toi, tu travailles à la scierie de ton père ?


			— Oui, mais j’aimerais faire autre chose.


			— Comme quoi ?


			— Je ne sais pas, tout sauf ça, répond-il, agacé.


			— C’est pourtant génial de reprendre l’entreprise familiale, c’est dommage.


			Tay s’énerve et freine sec.


			— De quoi tu parles ? Mon père est malade à cause de cette entreprise, mon grand-père en est mort. Je n’ai pas envie de devenir fous comme eux et d’abandonner la famille pour quelques billets, alors que cette entreprise ne rapporte rien, absolument rien ! Tu ne sais pas de quoi tu parles ! 


			Puis il se remet à rouler. Pendant quelques minutes, personne ne parle. Lia est tremblante, son cœur s’accélère, elle ne sait plus où se mettre, extrêmement embarrassée.


			— Je suis désolée, je ne savais pas.


			Le reste du trajet se fait dans un silence assourdissant, ils n’entendent plus que la musique.


			Arrivés, ils sortirent de la voiture. Tay prend les affaires dans le coffre. Lia va jusqu’à lui.


			— Je peux t’aider ?


			Tay répond froidement.


			— Prends tes bouteilles…


			Il ferme le coffre, verrouille la voiture, elle le suit sans un mot, gênée. Ils arrivent dans la maison du cousin le plus âgé de la famille, Patwin. Une trentaine de personnes sont présentes. Ils vont de pièce en pièce pour saluer tout le monde.


			Tay, l’air blasé, lâche un « c’est Lia » à chaque fois, sans en dire plus, le visage fermé. Elle sourit poliment et fait un signe de la main.


			Après avoir fait le tour, il la laisse.


			— Je reviens.


			Lia pense qu’elle va passer la soirée seule. Elle regarde autour d’elle et s’approche de la table de billard.


			Patwin lui propose de jouer et on ne peut pas dire qu’elle soit douée pour ça.


			Quelques personnes s’approchent, on se moque d’elle pour la taquiner et on l’encourage en souriant. Elle se laisse prendre au jeu, et se met à en faire de même.


			— Je te laisse gagner… J’ai peur de te faire pleurer.


			Après avoir encore loupé son tir, Patwin dit à Lia en souriant.


			— Mais t’es vraiment trop nulle !


			Lia rigole…


			Tay arrive et s’emporte. Le regard noir, il pose les verres et pousse violemment Patwin.


			— Qu’est-ce qui te prend de lui parler comme ça !? hurle-t-il, fou de rage.


			Connaissant son tempérament, les autres s’interposent immédiatement, lui demandant de se calmer… Lia ne comprend pas ce qu’il se passe.


			Tay reprend les verres, lui en tend un, elle le prend.


			Il se dirige vers la sortie. Pensant qu’il s’en va, elle le suit…


			— Tu vas me laisser seule ici ?


			Tay se retourne et rigole. 


			— Avec ces tarés ? Jamais ! J’allais me calmer dehors, mais je crois que c’est passé maintenant…


			— C’est à cause de ce que je t’ai dit ? 


			Tay soupire.


			— C’est passé, et tu ne pouvais pas savoir. 


			Puis il durcit le ton. 


			— Il n’a pas à te parler comme ça ! 


			— On plaisantait et je ne l’ai pas mal pris.


			— Même pour rire, il n’a pas à dire ça ! réplique-t-il, énervé.


			— Tu vas le frapper ?! s’inquiète-t-elle.


			Tay éclate de rire.


			— Ne t’inquiète pas. Parce que t’es là, ce soir, je ne vais pas le démolir.


			Puis il sourit.


			— Tu veux voir un truc sympa ?


			Sans s’en rendre compte, il prend la main de Lia et l’emmène à l’arrière de la maison, sur la terrasse. La vue y est incroyable. Lia le fixe, sans un mot, sa respiration s’accélère, son cœur s’emballe. Elle a comme des bulles d’air dans le ventre.


			— Comment tu trouves ?


			Elle ne répond pas, le regarde fixement… Il regarde Lia…


			— Qu’est-ce… ?


			Il écarquille les yeux et lâche la main de Lia.


			— Désolé, dit-il, paniqué. Je ne sais pas ce qui m’a pris.


			Lia reprend ses esprits.


			— La vue est vraiment magnifique. Les lumières de la ville, le soir, sont vraiment incroyables.


			Elle s’émerveille de ce qu’elle voit, et Tay ne parvient pas à la quitter des yeux, se demandant pourquoi il lui a pris la main. 


			Lia se tourne vers lui.


			— C’est vraiment sympa, tu as raison.


			— Hein, quoi ? Oh, la vue, oui… (Silence) Tu as faim ? Tu veux que j’aille te prendre un truc à manger ?


			— Je n’ai pas très faim… Je me sens bizarre.


			— Tu veux rentrer ? 


			— Non… tu veux que je rentre ?


			— Mais non ! 


			La musique latine résonne et Lia adore ces rythmes. À travers la vitre, elle aperçoit la piste qui lui fait envie.


			— On va voir ? 


			Tay lui demande de passer devant, il la suit. Ils regardent les autres danser, quand El Amante de Nicky Jam commence. Folle de joie, elle lui demande de lui accorder cette danse. Il refuse, elle insiste, et fait une petite moue qui le fait changer d’avis.


			Il ne danse jamais et tout le monde s’étonne de le voir sur la piste, aussi bien, que de bouche à oreille, tout le monde veut assister à ce qu’ils considèrent comme un véritable miracle, puis ils lancent en cœur un « ooooooouh » pour les taquiner. 


			Tay est gêné et Lia sourit.


			— Ignore-les, lui dit-il. 


			Les autres finissent par se disperser.


			Tay et Lia dansent. Au fil de la chanson, ils se rapprochent. Elle se met à chanter, faux, fort. La situation fait rire Tay.


			À la fin de la chanson, Lia demande s’il veut voir un truc sympa, il sourit. Elle lui prend volontairement la main. Le visage de Tay se ferme, il y va sans un mot.


			Arrivés à l’arrière de la maison, Lia lâche sa main et lève ses mains vers le ciel.


			— Alors, comment tu trouves cette vue ?


			Tay rigole et la regarde.


			— La vue est canon… Comment tu as connu cet endroit ?


			— Hum, un garçon me l’a fait découvrir…


			Tay sourit, baisse légèrement la tête et la regarde avec un œil plissé.


			— Un garçon ? Vraiment ?


			Lia intensifie sa voix et lui fait oui de la tête.


			— … Un garçon !


			Elle fuit son regard un moment, prend une grande inspiration et le regarde à nouveau. 


			— Merci de m’avoir accordé cette danse.


			Tay sourit. Ils se placent l’un à côté de l’autre, contre la  et regardent la ville en contrebas de la maison.


			— Pour une première soirée, j’espère que ce n’était pas catastrophique.


			Lia pose sa tête brièvement sur l’épaule de Tay.


			— C’était vraiment bien.


			Elle se redresse et continue à regarder les lumières de la ville. Il la regarde, et sentant le regard de Tay sur elle, elle se tourne vers lui et sourit. Tay l’embrasse… Puis s’interrompt brusquement et recule sans un mot. Sa respiration s’accélère.


			Il se demande ce qui lui a pris de s’énerver, de lui prendre la main, de danser et maintenant ce baiser. Il ne se reconnaît pas et n’a jamais ressenti ça auparavant. 


			Il veut, mais ne parvient pas à adresser la parole à Lia, même pour s’excuser. 


			Elle prend alors le rebord de sa chemise à carreaux rouge, tire doucement et l’attire délicatement à elle. Ils se fixent quelques secondes, puis s’embrassent à nouveau. Langoureusement. Ils restent ensuite silencieux.


			Tay hésitant tousse volontairement.


			— On va passer quelques jours au chalet familial avec les cousins. Ça te dit de venir avec nous ? Higgins m’a dit que tu avais quelques jours… On part demain…


			— Oh, Higgins m’a beaucoup parlé du chalet près du lac… J’adorerais… Mais je dois passer prendre des affaires…


			Tay sourit.


			— On passera les prendre avant d’y aller, ça te va ? 


			Lia hoche la tête en souriant… 


			— Et donc, maintenant, on sort ensemble ?! Enfin, je veux dire… Tu es mon petit ami !? 


			— On peut dire ça… répond Tay en rigolant.


			— Cool… dit Lia en souriant.


			— On va voir les autres ? 


			Il lui prend la main, esquisse un petit sourire et se mêle à sa famille, aux côtés de Lia… Il adresse à tous un « pas de commentaires ! », tout le monde sourit…


			— Tu ne veux toujours rien manger ?


			— Tu m’emmènes au buffet ? 


			Elle le suit et prend une part de pizza… À peine engloutie, une chanson qu’elle adore passe Walking The Wire du groupe Imagine Dragons. Elle se met à chanter, puis s’arrête au bout de quelques mots, gênée.


			— Désolée, je n’ai pas pu m’en empêcher.


			Tay la regarde, puis faisant mine de se servir à boire, il se met à chanter connaissant parfaitement les paroles… Elle sourit, étonnée, ravie…


			Il s’étonne de ce qu’il vient de faire. Lia se blottit contre lui, heureuse, sans un mot, puis le regarde avec un large sourire…


			Tay sourit.


			— Tout le monde connaît Imagine Dragons… Je t’assure… (Silence) On y va, on passe prendre tes affaires ? 


			— On y va.


			Il dit à tout le monde qu’ils se retrouvent au chalet et, quand ils saluent Lia, il répond qu’elle sera là, elle aussi. Personne n’est étonné et personne ne réagit, mais Patwin leur fait un signe de la main et leur dit.


			— On se voit tout à l’heure…


			Ils se dirigent vers la voiture. Mine de rien, la soirée est passée à toute vitesse, le soleil se lève déjà. Luyana, une cousine de Tay, accourt.


			— Attendez !


			Elle sort son appareil photo instantané. Tay met son bras au-dessus des épaules de Lia et Lia pose sa main sur la taille de Tay. La première photo sort.


			— Gardez la pause et souriez… 


			Elle donne une photo à chacun d’eux et rebrousse chemin…


			— Oui, elle est bizarre, je sais !


			— Elle est mignonne, je trouve…


			Ils entrent dans la voiture, Tay met la photo dans le pare-soleil de sa voiture, démarre et demande à Lia de mettre la piste 17 sur le poste mp3. La chanson qu’ils venaient de chanter retentit. Il la regarde et se met à chanter. Elle sourit et l’accompagne. Ils enchaînent les chansons de ce groupe, qu’ils ont visiblement en commun.
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